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exemipe, des brin isseises, clez qui les
tdis le la peau gardent leu- souplesse
et leur couleur naturelles. On les dis-
tingue encore facilement descharbon-
niers. Chez les ouvriers duli fer, c'est de
la poudre de fer qulsi iieruste les plis de
la peau et donne aux mains leur teinte
noire ; Il est facile, ln besoin, d'isoler
et de reconnaître cette poussière Imétal-
lique.

En dehors les e:llosités, de l'usure et
de la coloration de la peau, il y ai d'u-
tres marques professionnelles, associées
ou non aux préceédentes. Voici, par ex-
emîple, une ouvrière, une femme doaut
les mains sont blanches, lisses, sais ail-
losités, ni cicatrices, Ii teintes sp6ciales.
Ont dirait des mains oisives. Mais, ti-
te, vous remarquerez la forme partien-
lière du pouce et le 'l'index droits. l'urs
extréuîmes phalanges - phalangine du
pouce, phmalangette le l'index - i'oit
aplaties et élargies. Vous avez affaire
A une ouvrière fleuriste, qi roule 'ntre
ses doigts déformés les fleurs artificiel-
les. On a nommé cette déformation les
"doigts en spatule." On la retrouve.
pour le pouce, ciez les repasseuss. les
vitriers, les cordonniers, se surajoutant
chez ces derniers A bien d'autres tlt-for-
niations plus considérables. Ce sont lA
des déformations proprement dites et
qui, selon les métiers, se localisent di-
verseincit.

Les déformations professionnelles des
cordonniers sont classiques entre toutes,
comme celles des tailleurs. Les mains
des cordonniers sont noirnitres et cal-
]cnses, leurs ongles écaillés. Le pli des
index, entre les deuxième et troisième
phalanges, est durci, crevassé par le
frottement du fil poissé ; le bord des
deux mains, du côté de l'auriculaire, est
épaissi par la. "manicle" qui sert à tirer
le fil, et les coupures faites par celui-ci
laissent des sillons noirAtres sur la face

dorsale les doigts. A leur e. trémité pial-
nire les deux index ont la peau déchi-

quetée et usée par les têtes des pointes
et des clous que ces doigts mettent en
place et appuient fortement avant le
coul de marteau. Quant A la minl droi-
te, elle porte. nrec les stigmates vulgni-
res;dusnu muanieiient du marteanu, un
durillon caracteristiqiue, qui siège au
batis de la première phatlatnge du pouce A
la face antérieure. Il est déterminé par
l'usage du "tranîeblet." Cet outil consis-
te en une lame d'acier, légèrement in-
eurvée dans sa longueur et sa largeur.
Son extréimitée, taillée «obliquement en
biseau, est seule tra'chaute. Lé duril-
lon professionne se développe juste nuî
point où le bord mince de l'outil prend
sout point d'appui. Fréquemment il ex-
iste un deuxiknfe durillon, dû à h:1 uté-
Ie cause, moinhs saillant, au-dessus dlu
premier, sur l'nrticulation du pouce avec
la main. Indépendamment des callosi-
tés ,le ponce et l'index droits qui tirent
et lissent le lit, ent l'enduisant dle poix,
s'aplatisseiit et se déjettent. A gauche,
lous avons vu qIue le pouce presanit la
forme dite "ent sîatule," l'otgle de ce
pouce est épaissi ; son bord libre est
éraillé, dentelé, sillonné par les coups
d'échappement le l'alène. ]es marques
professionnelles de ces artisans ie se
bornent pas à celles des mains. Sur ieur
corps, A la partie inférieure du sternum
et dépassant cet os A droite et A gan-
ehe, on trouve une dépression uprofoi-
le, un creux circulaire, régulier. C'est
le point de pression de la forme sur la
poitrine. Cette dépression est nettement
circonscrite et n'entraine pas <le défor-
mation générnle de la cage thoracique:
ce qui distingue les cordonniers dees
tourneurs et mirtout des tailleurs. Ce
n'est pas tout encore. A la. cuisse, au
point qui supporte la pression du tire-
pied et du mnrtelage, malgré l'interpo-

sii t ion d'un lampon de cuir, hit peu est
nplatie, et glabre par destriction des
follicules pileux et <les glandes.

Les tailleurs aie sont guère mieux par-
tagés. Ces onv.rienytrivnillent les jma-
les croisées, le corps penche en avant.
A chaque pied, sar le petit orteil, il y
a' une callosité rougeâtre. Chaque chie-
ville porte, a sa paitle sniillante en de-
hors, une tumeur molle, rouge, qui peut
atteindre le voluimne d'une noix. Au

ord externe de chaque pied, nu-des-
sous <le cette première tuneur, il y eia
a une secontde semblabl, mais plus pe-
tite, au niveau de 'lt saillie osseuse si-
tuée A îpe-. .., a . um iiidiei diu bord du
pied. Ces tumeurs sont des lhourses su'-
relises. Tre développées chez les nni-
der-: ouvriers, elles sont remplacées
chez les jeunes par un gonflement et
une rougeur de la peau aux mêmes
points. Comme les cordonniers. les tail-
leurs ont trme dépression de la partie
aitérieiire <le la poitrine. Mais cette
dépression siège plus bas, an-dcssous de
la pointe extre du sternu. Au-des-
sus d'elle ,on trouve lune voussure des
côtes ; c'est une déformation générale
lu thorax comme chez les tourneurs en%
cuivre, mais moins forte.

Il y a longtemaps-que les déforimations
frEquentes des tailleurs et des cordon-
niers ont été remarluées. Un ancien au-
teur italien, qui a écrit sur les tniiladies
<les artisans, Ramnazzini, les signale
cointe d'observation vulgaire. De soi
temps, les communautés ouvrières défi-
talent ent corps aux cérémonies religieu-
ses. Et taiazzini parle du "plaisant
sptectacle" qu'offrait aux processions le
défilé de ces deux corporations, - les
cordonniers et les tailleurs, - 1 cause
diu nombre de déjetés, de courbés, de
boiteux et de hossue <tue ces p:uvres
gens comptaient parmi eux.

Dr B.

L'esprit d'Imitation chez l'enfant
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N'est-ce pas Aristote qui a lit de
l'homme qu'il est le plus imitatif les
animaux ? Or, les enfants, des leur
plus jeune Üge, c'est-A-dire dès qu'is
sont capables de quelque action. se
chargent de nous démontrer, en nous
faisant assister ù quelque petite scène
qui nous a parfois bien divertis, la vé-
rité <le cet aphorisme. Ils imitent tout
ce qu'ils voient, tout ce qu'ils entendent
et font servir A la reconstitution du
fait qui a éveillé leur attention tous
les objets qui sont à leur portée': c'est
ute maisonnette qu'on édile, des sol-
dnts qu'on range, une poupée qu'on b-
bille, la cuisine que l'oi prépare oui le
repas que l'on sert. Parfois même, le
bambin n'hésite pas a sacrifier un jouet,
à le briser pour le trnnsformer en un
ustensile destiné A jouer un rôle dans
l'événement qu'il est ent train de re-
constituer : selon la remarque ingénieta
se du P. Girard, tout en détruisant, il
"cherche A produire du neuf et dui
beau". "Dès que l'enfant est capable
d'apercevoir le dessin et la régularité
dans les oeuvres des autres. surtout
daas les amusements de ses compa-
gnons plus agés, il veut les imiter et
produire quelque chose de pareil. Quels
transports qunud il -a réussi ! L'enfant
qui est parvenu pour la première fois
A faire quelque chose qui exigeait un
plan, n'est ni moins heureux, ni moinis
fier de son adresse, que ne le fut Py-
thngore de la découverte <le son fa-
mieux théorème.

Il semuble acquérir alors la connscieu•
ce de lui-même et s'enorgueillir de sa
propre estime ; ses yeux pétillent; iH

La Bonne Ménagère

brûle d'impatience de montrer son on-
vrage i ceux qui l'entourent ; il se croit
digne le leurs applaudissements ; et.
quand les éloges viennent justifier son
attente. quelle émotion !

Plus tard, les différents jeux aux-
quels les enfants s'exercent, les plans
et les ruses qui'ils suggèrent, les ré-
cits et les contes dont on les amuse,
introduisent dans leur esprit de nou-
velles suites de pensées qui leur de-
viennent assez familières pour que cia-
que partie entraine les nutres A sa sui-
.te. La. faculté l'iniventioni s'annonce
déjlI."

Choix et nettoyage des bouchons
Acheter des bouchons commuas,

e'est-à-dire poreux et durs pour mettre
des vins cn boute'illcs, est une économie
mal comprise, alors mêéme qu'il s'agit
de vins ordinaires. Ces bouchens con-
tiennent, en effet, une poussière qui,
venant se mêler nu vin, peut le rendre
louche et même lui communiquer un
goût fort d-sagréable.

En second lieu, ces bouchons se bri-
sent facilement et ne peuvent servir
qu'une seul efois ; par l'emploi de bou-
chons communs, on arrive, en fin de
compte, A dépenser beaucoup plas qu'en
achetant des bouchons fins, les seuls A
recommander.

Pour nettoyer les bouchons nyant
déjà cervi, il faut les placer dans utin
récipient contenant de l'eau addition-
née d'acide sulfurique, A raison de un
dixième. Après un séjour de vingt-qun-
tre heures dans ce récipient, on les
lave A l'eau bouillante, puis à l'enu
chauile ; on a ainsi des bouchons très
propres et exempts de moisissure.

Conservation des verres de lampes
Il arrive souvent 4u'un verre de lats-

pe se brise au moment où on allume
la lampe ; d'autre fois sa rupture se
produit sans cause appréciable. Voici
i remède infaillible : Mettez dants un
vise plein d'eau les verres qui doivent
y treniper entièrement, et faites clnuf-
fer sur un feu modéré jusqu'à comuplé-
te ébullition, retirez-les alors et faites-
les sécher A la chaleur ; il faut qt'ils
ie conservent nucune humidité It n a-

mtent où vous les placerez sur la latm-
pe. Cette épreuve serait infaillible.

Bisaue d'écrevisses
Lavez bien vos écrevisses, retirez.

leur ]'antenne nu milieu de la queue
afin d'enlever l':iimierttne ; faites-les
cuire A plein feu avec un lion verre de
mandère, sel, poivre et une mirepois de
carottes et oignons e'nupés eni rouelle.
Quelques minutes suffisent ; sautez-les
d]eux on trois fois afin qu'elles rougis-
sent toutes égilemeniit. 'ilez le tout au
mortier avec uit peu de riz cuit nu
consommé ou unle panade de pain bien
mitonnée, passez au tamis fin ou A l'é-
tamine, ajoutez bun peu de consommé
et faites chauffer si c'est trop épais.
afin d'en tirer le meilleur parti possible.

Il faut bien compter sept ou huit
échevisses par per'sonne ; goûttez votre
potage, relevez-le un peu à l'aide d'une
pointe de cayenne ou de papricka et
servez bien chaud sans le laisser bouillir.

Dans les diners de gala, nous réser-
vous la carnpace de la tête que nous
garnissons d'une farce fine de volaille.
Au moment de servir, on fait pocher
cette quenelle aini déguisée dans du
consommé et l'on dresse ces têtes A la
surface du potage.


